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LES KEMOIRES DFUNE ORPHELINE J étais ineonsolable quand Je sentais sa main
tremblante et glacée toucher la mienne, et les
prières du venéré urètre qui la consolait depuis
en douloureuse ma &ladie,6touffilent seule mes san-
glots,' endormaient en mon cS.ar mes angoisse&.

(suite.) J. 'nagenuuillais à son chevet et nous recevions
Almah était toujours triste, tine larme me révé- enseible la benéliction de ce saint pasteur dde

lait ses angutsses, sai regard errant nie l épeignait àmes dont les paroles consolatrices nous faisaient
ses ennuis, et sa tenlre'sse pour losetta ni'au- entrevoir les bùatitudes célestes.
tait qu'elle desîrait la voir heurense. xiJe loti p.rsuisadsis que je me resigntaai à me si-
parer de Rosetta, que je serais sil-icieuse si sa La cloche de la rhapelle nous arrachait toujours
mêro nous l'enlevait à jamnas, qi elle lui U*on. Uin regret, rar nous ne pouvions pas aller priesr
nait êtme (e m'euoler; mais Almali connaissait enieible dans cet asile humble et pur. Nous rte-
Dion affection pour cette enfant, et mnuit émotion, gardions le prètre qui s'cluiguait tristement du
Mes sauglots atsuffés, ma paleur, tout lui disait cliteau en suivant les sentiers déserts, cherchant

que je la trompais, que cette blessure faite à tmon Ili solitude, cette vie intime avec le Créateur. Il
ce'ir ne se guerirait jamais...... . . écoutait les murmures mysterýeux des bois, et

Je vitvas au milieu de ces poignantes douleurs, adurait l'ombre de Dieu qu'il voyait refdéter au
Rusetta allait m'être ravis. et Aimait était mou- fond de toute la nature. Heureux, il s'acheminait
rante. Je contemplais cette beauté angélique. Re- paisiblement vers le petit village tout rempli de
setta, rayonnante de candeur et d'esperance, etje ses bientaits, et nous pensions à soit retour, car,
voyaIa Almah enveloppée des ombres de la mort; chaque jour, il veillait sur cette Ame qui devait
ses beaux yeux se voilaient. ses lèvres étaient li- bientôt s'envoler su ciel, et il ranimait mon cou-
vides, etje pressais sa main glacée. rage.

Le vénerable docteur Marinoiini u'espérait plus, Je m'illusionnais sans cesse. il me semblait
la science était impuissante, il faisait de derniers qu'Almah ne devait pas mourir et je la trouvais
efforts pour disputer Almai au tombeau, mais son tniis, affaiblie; mais mes pensées sassembris-
morne silence me disait: elle va mourir. saient quand le docteur Iarinulini me refusait

J avals besoin d'une censolation, je cherchais une consolation, alors je mo voyais seule sur cette
autour de moi une dernière illusion, je suppliais terre; la nature n'était plus qu'utn linceul, l'auro-
le docteur de me rassurer, mais sa grande tris- re était toujours nuageux, et mes larmes, avec la
lesse ne me permettait pas d'espérer. Je chance- rusée du matin, s'ensvelissaient dams le caltes
lais, les chagrins avaient épuisé mes foi ces et AI. des fleurs.
mah réclamait mes soins. Je ne voulais pa, la Je regrettais ces jours heureux o nous prisons
confier à une étrangère; Il y a une deuce harmo- Dieu Aans les profondeurs d'un bois, sur les bords
nie dans deux existences quand deux cours bat- d'un beau lac. sur une plage pittoresque, dans un
tent à l'unisson, et le désir de ne pas abandonner vallon ensoleillé......
Almah ranimait mon courage. Almîab n'admsir& plus ces beautés, et pensée'

Je voulais vivre toujours près d'elle et je veil- ne rêvait pius au milieu de tant de merveilles
lais à son chevet. Je l'appelais avec tendresse, dans ces sphères erbaumées. Elle n'apercevait
elle ne m'entendait pas...... Elle murmurait un plus qu'à travers sa fenêtre un pas de i horison
nom qui m'était inconnu et qui m'arrachait un un dénris de la nature. Ce paysage pittoriagsqelei
sanglot, car il me disait que son cour ne m'ap- souriait encore, et parfois un rayon de soleil et-
parsenasit pas entièrement, qu'une image était ca- ressait ses yeux endormis par la sougbsane.
ch<e en son âme, qu'une ombre était ensevelie C 'etaît l'eutomne, le iel était souvent aag88 ,
dans sa pensée, que ce sourire qui se dessinait des feuilles brisees et jaunies on s'evolaut ai.
parfois sur ses lèvres glacées était arraohé par un laient tomber près d'elle: I ciseau us chaat
riant souvenir. Je compris qu'un rayon d'amour plus, Il rivait sur la branche d'un graad arbre.
avait illuminé sa vie et que maintemant elle etait Almiah etait trop affaiblie pour aller au milieu des
plongée dans une suit profonde. forêts respirer le parfum qu'exhale les platntes

Je pleurais sur ses désillusions ignorées, ses aromatiquus, efleurées par us premier re de
souffrances cachées, et je compris q, un amoir si la lune. et le plus profond silenee régnait ds le
pur ne devait être confià qu'au ciel. chalet d'A imah, nul bruit n'était entendu, si e

La maladie d'Aimah s'etait aggravée, tout es- n'était la voix dît venéré prêtre et les pas aocélé-
poir de guérison avait entièrement disparu. Le rés du docteur Marinuolini.
docteur Warinolini attendaitavec calme que cette Juanita et usait pas troubler le calme dans le-
dée s'envolât vers Dieu.J'entrelaçais coivuilsive- quel Alînah voulait vivre, et Rosetta s'était aper-
meut Almah, et nos larmes se confondaient et dé. çue te sou emotion quand elle lui prudigut
Peinaient nos cruelles douleurs d être bientôt soins, et elle craignait de la voir souffrir; na"
séparées. Elle était glacée, je la réchauffais de chaque matin toutes deux m'attendaieut secréte-
mon souffle brûlanije voulais retenir sur ses lé- meut dans le j-trdin d'Alinah. Je m'appuyais as-
vres ce dernier soupir. Il me fallait pour- vivre. lenvieusemei sur la fenêtre de la petite toirelle,
sentir palpiter sen cour, lire sa tendresse dans sun tout 'rés d'Aimah. Je regardais l'espa e aminé
regard, entendre sa voix caressante, dont il me par Jeanita et Rosetta. Ce muet entretien avait
semblait que chaque murmure de la nature de douuleureus revélaLions; ma pâleur seer 4e-
était le doux écho. peignait mon de.spuir, et mon visage décoloté

J'aimais Almait, j étaisavide de ses caresses, je ait l'empreinte des fatigues de l'meumei.
pui6ais le bonheur dans sen regard si doux, E lies essuyèret.t furtivement une larme ce eniper-
et de penser qu'elle allait m'abandonner, était taat daas nia La'imière le. regret d'être séparées
une cruelle douleur. de moi.

Je ne pouvais pas me résigner à me séparer (A nusurel
d'Almah, elle m'aidait à supporter nies chagrins
et partageait mes souffrances, elle était l'égide
qui me pretégeait dans les sombres sentiers de la Monsieur Henri Lionais, botte de soste Mît
vie. Je ne ne sentas plus seule sur cette terre à Noutréal, Canada, désire échanger des tiâes
quand m'apparaissait l'image d'Almah. du Caiada pour des timbres des autres pays.


